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vr che. ui i, jc im'nge à mîlodi1r siguiiè rniehi vos croyances ; -oyon, Alexis, suivez le capitaine jusqu'à nos jours, et dites
:an mio msi, y suif lin adepe fervent du :;ugnétisine, et, moi où je dois le chercher

ianas d'intér. d'une r is que je c-ois 's&Io et h -norable, j'occupe -C'est en vain que je le poursuis . . ma vue ne peut l'atteindre.
mcs loisirs a étudie pnéfnoIîèies riagnéiiqules sur- un jeune hom- mais écoutez : A votre retour à Londres, consultez les documens
mie ':* qni le sOnmileil est d'une lucidité merveileuse, relatifs aux mois de jaînvier et de février 1812, etje réponds du suc-
Mi par un seniment de railleuse curiosi té, j'acceptai la proposition cas.
le milon interlocuteur. 1ne voiture nous transporta rue Grange- Un mois plus tard,j'étais dans hi Tour,â Lontres, cherchant dans
i j eli rc. .. l-ésp apiers de lord Wefington tous les dossie's relatifs aux affaires
Quelques instans après,"mon nhte, pail seule fixité de son re- d'Espagne de la dite époque . . tout--oïp mes yeux si portent sur

gard, endormit dans n fa uteuil u jeune honie'ple.dont les mou. In eidosseirient ainsi conçu:
emens nervcux causaient au spectateur ne' piénible sensation. J3ONFILI-, 34e- léger.

Après une lutte du cou'rte durée, le suivt s'erlnoriuit,'ut bientôt au Ce nom me frappe comme nu trait de lumière, et, me señíant saisi*
.niî'îeil nuatùrel succéda cette -dispoïqitioin soînunbulique (lui per- d'une convictioiinexplicable, j'ouvre la lettre en m'écriant :-Plus
net de parler et d'agir. de doute, c'est lui.

Le rmagnétiseur éti:,t 1. MaIrcîllet, le inajinét isé, A l lettre; signée B bnilh, un~oficier français fesait à lord
Après divers exercices, je m'assis à côté d e is, ma mai dans We-lingditon la demande d'envoyer ses lettres aux Lvant-pots..

r,:1 niaini, et nlous çoila. causant :1 .iny avait là rien qui servít à rne fixer néanmoins, poussé par
-Mon ami, li dis-je; je suis ' incrédule; mais je le suis de bonne une voix intérieure, j'écrivis au colonel d'Artois, secrétaire au comi-

foi'; ainsi ne craigh~ez pas de ma part une oppositioni systéinuiîque. té des fortifications à Paris, ci le priant de faire des recherches dans
-Oh ! je lesais bien ! vous avez trop de bon sens lïour'iier Pééi- l'és bureaux de'la guerre.

denue, et trop de1:œer pour ne pais aier qui vous aime . . . . et je Le colonel d'Artois m'envoya un dértificat constatant que le com-
vous aime bien, iioi, fout Anglais que vous étes; je vous nime parce mandant Bonfilh, qui a servi dans le 34e'légér reçoit su retraite à
que vous avez généreusement sauvâ la vie à un Français ! Villeneuve d'Agen,et deure à Villeréal (L"t-et-Garonne).

Singulièrement énm'à cette parle; je le prie dle coninuer. Le 23 avril 1844, j'adresse au comm'andant Bonifilh -une lettre
-Oui, reprend Alexis, il v a longtênms de cela !-Il y a, ajoutà-t- dans laquelle je lui fais part d·e'nesrecherches et de mes espérances

il, après une pause, irente airs. L'afaii-c se passe là-bas dans le et, 7 mai, je reçois la note suivante
midi, pendant l'hiver . .. . le pays est sauvage. Voici la nuit, I vos " Villeréal (Lot-et-Garenne), 1er mai 1844.
troupes, munies d'érhielles, se rendent sous les murs d'une place "Monsieur le colonel Curwood,
forte. Dieu ! quel bruit ! quelle iilée . . . .- Pauvre homme, vous " J'ai reçu de vous une lettre, datée du 23 avril, dans loquêlle j'ai
étes blessé, dit Alexisen posant sa main sur Ina tète, c'est là que lu avec le plus vif intérêt les détails sur la prisè de Ciudal-R>drgo
iorta le coup. Mais votre blessure ne vous arrête pas. Je vonsvois o D'après les-citations que' vods me faites, monsieur le colonel il

plus lomn montant à l'assaut . . sur la brèche . . des cris étouffés par- n'y n plus de dotéi,je suis l'officier français à qui vous avez si no-
viennent à ilon oreille .. -des soldats anglais entourent un Françis blement sauvé la vie, et que depuis si longtemsvous cherchez
qu'ils veulent tuer. Vous iccourz braveiéidnt, vous« rlevez vec 4 Je'me rappelle que, lorsque vous arrivâtes à mon secours, jé
votre bras les arnes- qui-monacent sa tête et vous commandez tais couché par terre, enLouré-de six ou huit soldats anglais, dont les
qu'on respecte "ses jo'urs.-Oh ! allez ! je vous aime bien %-L'uf- uns me tenaient li baïoinette sur fe càrps tandis que' les autres m'dr-
ficier vous suit à une tour carrée où plusieurs de ses camarades sont rachaîient mon habit et nie prenaient l'argent que j'avais sûr moi.
faiits prisonniers.-Vous truv]ersez la ville pour aller trotuver votre VIcùs accourûtes, monsieur le colonel, et, fesant retirer ces soldats,
général, à qui. sur votre ordre, le général français rend son épée vous me prîtes sous votre protection. -Noàs nous rendîmes à lI

-Et cette épée, qu'est-alle devenue ?Tour carrée, près la porte d'Ameida, où MI. e général Bairié se
---Votre générul vous ci fit don. et vous l'avez encore à Lonres, rendit à vous en vous disa.t : Respectez mes soldats !-Ce générai

uspendalie nu mur dc voire ehamîbre.-Lu laine seule date d'alors vous otrrit: mnnie sa morntre, mais voas lui répondîts : 'Conservez
le fourreaui a été chg ie 1827.- votre montre, général ; l'honneur m'a conduit ici et non le pilla-

-Et Poilicier à qui je sauvai la vie, existe-t-il encore ? Ire."- Il voulut aussi vous remettre son épée, et vous la refusâtes
-Oui, il existe, et depuis longteis vous faites d'inutiles recher- en disant " Il faut me suiv're,vous-la remettrez ati duc de Welling-

ches pour le retri-ouver.-.-Mais aiyez bon espoir, revenez demain et ton.
flous le dléouvrirors !. J'ajutérai, monsieur le colon-el, que, lors -qu'on nous conduisit

Eitu, t roublé par-ce que je venais <'entendre, je sortis de chez prisonniers, ci nous dirigeant vers le Eortugal, vous me lites entrer
M. Mureillet, la t ètc en w.î, ic sachant plus que penser et que croire : dans aine rn-aison d'un petit village,E1 Codon, où Pon me donna une
car enfin A lxis avait <lit v raîi. insse de rhum et un pain de m~unition pour la route. En6tn, vous

Oui. le 1.9 paie 1812, au siége <le Ciudal-Rodrigo, en Espa- eètes la bonté de m'accompagner jusqu'à la colonne des prisonniers
gIe, je fis blessé à la tête, et .à l'endroit nmme indiqué par Alexis. qui :dt en aIanIt et sans vous. monsieur le colonel, les Espagnols.

Oui, dans l 11inémc nuir, feus le bonheur de sauver la vie à un of,- m'raient infailliblement âgorgé avant que j'eusse pu rejoindre nies
facier françis- canîirades d'infortune.

Oui, je reçus de ordl Wcllington l'épée du général Baiaié. après " Je n suis reproché, monsieur le colonel, de n'avoir pas ci soinassaut e ea place; ,. .. . . le demander le nom de ilon bienfrateur ; sans cela, croyez- le, j'au.
ar A fcx rpe rais pris'avance pour vous écrire et vous témoigner ima vive et

ia :. , éternelle reconnaissance. Enfin, je fauis des veux pour votre bon-
Oui.je esais dls rechercies pour retourer licier franl's satve heur, et vous prie de ie sacrifier un moment de vos loisirs pour ti'é-

p'ar rmes soams, aitendu que le général Napier (dans son Jistozre de- ri
Sgîu-rr de la léninsule) il refse Phonneur d'vnir conduit l'as-

saut le Cnuld igo, t d le rajor- Machis connme ayanitn qui Vous doit la vie,
droit à l'épée ilui m'a été donnéei pnr lord Wellington ONL cheh'de bata illon en retraite,

f.e lendenmin, je revins près d'Alexis, que je pressaai e uestions ofilcier de la Légion d'hoiineur .-
totuchnît l'ollicier- framnuçaais, L lettire de ce brave commandant ine féndit si heureux que je-J 'avoue. me repodic le sonînnanibule, que j'épr-ouve qunelque Qn- nie promis bien le laller voîr à ion prmier voyalge un France, et,arras à le suivre danisi tu es les phas-se ria rrière militaire: je le jo reviens de Viller-al, où 'Mi passé quelgaes jours que le compte au
trouve dans mon esprit àé a d'uit-es oftc'.cis qui assistaet'cmme noibrc de nies plus fortunés.-Oh que n'étiez-vous présent à lotrelui nu siége dont j'ai prlé.-Cierchons bion, cepedant.-Om, je mutuelle reconnaissance I vous nuriez pris tino vive part à la joie devois niotre hmme, envir-o huit ns plus tard, à Pt ars, rue St-An- touiecette faniille dont j'emporte les bénédictions !-Avec quels

?inne, pendcanit la nuit;----Voin qu'on lui remct un avis très pressé, charmes de souvenir M . Bonfilb mia entretenu des événement de
et, aec la compagnie qu'il commande comme eapitainse, il se rend s vie, entèrement conformes, d reste, à la narration d'Alexis !
darîs lai rue Richelieu . prs de in 13ilbbt hlèrque royaIle, où je vois C'est ainîsi par exemple, que le 13 février IS20 M. Boiifilh, capitaiii
a Ioule aulltée. Ah ! c'est qu'il vient le se passer- un événement au '4 7e de ligne. ci garnisoni h Paris. fesait le soir un service de rondefua ileste L

Qese i dans la riue Saint-Antoine, lorsqiu'on vint lui apprendre lassassinat
-Que s'esl donc paiss. ?l .lu dir de Ber-v. Aussitôt il se rendit avec sa troupe dans la rue

-Un crime. Un assassi- commis sur un illustre personnaîg r. R Iic helieu,ct alla<passer la nuit au poste dc le l3ibliothèqt-Roya le.


